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» Bwambwara,disent-ils, Kingarout'a amené deux
Blancs.— Hé! répondentles deuxchefs.

» Ils demandentà faire leurs cases sur la terre de
Bwambwara.—Hé!

» Bwambwarales recevraet leur donneradeschamps
dans Bouzini.— Hé!

» Bwambwarales aidera et les aimera.— Hé!
» Bwambwarane leur nuira point et il empêcherade

leur nuire. — Hé!
» Les blancsserontles amis de Bwambwara.— Hé!
» Ils serontses frères. — Hé!
» Ils ne prendrontpointnotre pays.— Hé!
» Ils ne volerontpointnos femmes.— Hé !
» Ils ne nousferontaucunmal. — Hé!
>>Et si Bwambwaran'agit pas comme il l'a dit,

Bwambwaraen répondra.— HéI
» Et si les Blancsn'agissentpas comme ils ont dit,

Kingarouen répondra.—Hé!
» Les notablespassentplus rapidement les couteaux

sur les sabres, élèventla voix et continuent en dérou-
lant la formule ordinaire de l'acte de fraternisation,
formulequej'ai recueillieensuite et dont je donne la
traductionlittérale :

» Bwambwarase fait frère avecles blancs.— Hé!
» Ne nousfaisonspas frères pour nous tromper. —

Hé!
» Desfrères s'aiment.— Hé!
» Si ton frère te donne de sa nourriture, mange-la.

— Hé!
» S'il cachesonbien, ne le dis pas. — Hé!
» Si nousrecevonsdes richesses, réunissons-les.—

Hé!
» Si tu te voisun ennemiqui doit offensertonfrère,

ne dis pas où est ton frère. — Hé !
» Si tu voisun endroitmauvais,dis à ton frère : Ne

va pas là. — Hé!
» Si tu voisun endroitbon, dis à ton frère : Va. —

Hé!
» Si tu voisun endroit dangereux, dis à ton frère :

Retire-toi.—Hé!
» Et si un étrangervient, mangeons-le!— Hé!
» Les couteauxpassentet repassentplus rapides, la

voixs'élève et sous le vieux baobab qui couvre cette
scènede son ombrage,tout le mondefait silence.

» Quele lion l'avale! — Oui.
» Quele tigre le dévore! — Oui.
» Quele serpentle morde! — Oui.
» Quele bufflel'écrase! — Oui.
» Quele couteaule coupe! — Oui.
» Queses boyauxse tordent et qu'il crève! —Oui.
» Qu'ilsoit aveugleet qu'il ne voiepas ! — Oui.
» Queson pied se casseet qu'il ne marche pas! —

Oui.
» Quesoncorpspourrisse! — Oui.
» Qu'ilmeure! — Oui.
» Qu'ilsorte du monde! — Oui.
» Qu'onne le voieplus! — Oui.
» Quele morceau de foie qu'il va manger l'empoi-

sonne! — Oui.
» Quetous ces mauxfondentsur lui. — Oui.
» Sur celuiqui n'aimeraitpas son frère! — Oui.
» Et que celui qui veut'ainsi mangele soga(le foie

de poule!)
« Assez!» s'écrient les notables: « Assez!» répon-

dent les chefs.Aussitôt, celuiqui a tué la pouledonne
un coupde couteausur la ficelleet la coupeen deux.11
fait ensuite trois ou quatre incisions dans la peau du
creux de l'estomac des contractants, de manièreà ce
que le sangcoule, et il leur présenteunepoignéede sel.
Ceux-cien mettent un peu sur leurs incisions,imprè-
gnent le foie rôti du sang qui coule et se présentent
mutuellementle morceau de l'alliance, le soga. Les
chefs le mangent et la cérémonie est faite : les voilà
frèreséternellement.

» Quandla cérémoniede fraternisationfut achevée,
Bwambwaras'avançavers nous : « Maintenant,dit-il,
» je sais que vousne pensez point le mal et je suis
» heureux. Venezavecmoi, nous parcourrons le pays
» et vousprendrez cequivousconviendra.»Cethomme,
en effet,me paraissaitentièrementchangé(1). »

On remarqueraque le P. Baur estdevenuici « frère
de sang» par procuration.Il n'est pas rare de voirdes
missionnairesdevenir« frères de sang » avec des roi-
teletsafricainspour faire cesserleur défianceet se pro-
curer leur amitié,

H. GAIDOZ.

PEAU-D'ANE

Versiondes environsdeRedon(Ille-et-Vilaine).

(Lecommencementducontemanque)

Les deuxjeunes filles qui étaient soeursétaient
brillammentvêtues; ellesrencontrèrent dans leur che-
min un bonhommequi conduisaitson âne. Ellesdeman-
dèrent à l'acheter et, après quelques hésitations, l'âne
fut vendu.

Cellequi aimait le fils du roi revêtit la peau de cet
animalet alla demanderdu serviceau château, pour se

rapprocherde lui. On l'envoyagarder les dindons.
Le soir, quand elle était rentrée, elle ne quittait pas

le foyer, et jetait des grains de sel dans le feu. Une
fois, la mère duprince la surprit danscette occupation.

— Que faites-vous donc pétiller dans le feu, ma
fille?

— Madame,ce sontmes poux!
Dans la journée, dans les champs, quand elle se

croyait bien seule, elle ôtait sa grossière peau d'âne,
et commeelle avait gardé, par dessous, ses brillants

vêtements,elle se plaisaità se mirer dans l'eau de la
fontaine.

Un jour, le fils du roi, étant à la chasse, la surprit
dans cet état et resta en admiration,sans être vu d'elle.

Le pinson,dans le buisson,disait :

Peau-d'Ane,Peau-d'Ane,cache-toi.
Carle filsduroite voit.

(I) Ann.de la Prop. de la Foi, t. LIV(1882),p. 369-373.
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Le prince rentra chez lui amoureuxfou. Il fit sem-
blant d'être maladeet se mit au lit :

— Monenfant, dit sa mère, que désires-tu?
— Je veuxque Peau-d'Aneme fasseun pâté.
— Comment!une fillequi a des poux!
— N'importe,je le désire.
La princessefinitpar y consentiret Peau-d'Anefit un

pâté danslequel elle glissasa bague.
Le prince trouvala bague.
— Je veux absolument,dit-il, épouser la fille à qui

cettebagueira au doigt.
Le dimanche,au sortir de la messe, on fit défiler

toutes les filles devant les personnes du châteauet à
chacune on essaya la bague. Mais elle ne se trouva
allerqu'à la dernière, qui étaitPeau-d'Ane.

Le princel'épousa.
E; R.

LES SAINTS DE LA MER

II

1.—Saint-Nicolas[chezles Grecsmodernes]calmeles
tempêtes,A Corfou,c'est lethaumaturgesaint Spiridion
qui a ce privilège. On sait, car lespapas le disent et
l'assurent, qu'il sort toutes les nuits quand la mer est
orageuse,afin de guiderles vaisseauxau port. Comme
il marchealors sur les flots, on trouvedes algues dans
sesbottes, qui sont des reliques dont on fait un com-
merceassezlucratif, ainsi que de ses vêtementset de
ses chaussures,qu'on a soin de renouvelersouvent.

POUQEViLLE,Voyagedans la Grèce,1820,IV,406.

2. —Pendantles orages, les matelotss'imaginentvoir
saint Nicolasassis à la poupe des vaisseaux; et le feu
Saint-Elme est pour eux le présageassuré du calme
prochaindes éléments.

IDEM,ibid.p. 417.

3. —Au fort de la tempête un marinfitvoeud'offrirà
saintMarcun sac de noix, s'il sauvaitle navire. En ce
temps-là les noix valaientcher; son fils, entendant ce
voeu,lui dit : Père, rien moinsqu'un sac de noix?
—Petit, lui dit le père à l'oreille, elles sont toutes
pourries.

Abruzzes.FINAMORE,dansYArch.per lo stud.
délietrad.pop. t. V.,p. 81.
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Dictionnairedupatois normandindiquantparticulière-
rement tous les termes de ce patois en usage dans la
régioncentrale dela Normandiepourservir à l'histoire
dela langue française,avec de nombreusescitations
ayantpour but d'établirles rapports existant.entrele
mêmepatois et l'ancien dialecte normand, le latin,
le bas-latin, le vieux français, l'anglais, etc., par
HENRIMOISY,juge honoraire, etc. Paris, Lechevalier,
39,QuaidesGrands-Augustins,1887,in-8° de CXLVI-
716p. —Prix : 13francs.

Une longueintroductionest consacréeà l'originedunor-
mandet à sa grammaire,Cesujetn'intéressantpas directe-

mentleslecteursdeMèlusine,nousn'enparleronspas; nous
allonsseulementpasserenrevuedanslapartielexicographique
lesvocablesquitouchentau Folklore.

Page5. Onappellejeudi absolutle jeudisaint,parceque
c'étaitlejouroùles fidèlesrecevaientparticulièrementl'abso-
lutionpourla communionpascale.(Surl'emploidecettelocu-
tion,enancienfrançais,voyezA. Jal, Dict.crit. d'hist.et de
lilt. 1872,p.303).—P. 16, aguignettes,étrennes.L'auteur
rattacheà tortcemotaugui; surlesformulettesdesaguignettes,
voirAxasAlmanachdes Trad.pop.2eannée,(1883)p 79-
95, l'articleintituléLeschantsde quêteenNormandie.)—
Page55, barbouquet,coupsurla mâchoire.(Origineétymo-
logiqueobscure; dansle Pays Messin,on emploiedansle
mômesensle motsoubriquet.)— P. 57, batalsive,berge-
ronnette.(M.M.expliquele motparbalte-à-lessive;je pense
qu'ilfaut l'expliquerpar bais-ta-lessive).— P. 66, bibi,
bobo,motdalangageenfantin.(Lessynonymessonten wallon,
bâbâ, selonGrandgagnageet Scheler,Dict.wallon;à Guer-
nesey,baba, selonMétivier,Dict. franco-norm.;dans le
Morvan,babô,selonde Chambure,Gloss.du Morvan;dans
le Lyonnais,babo,selonMolard,Lemauvaislangagecorrigé;
danslepaysvaudois,aussibaboselonCallet,Gloss.vaudois;
enSaintonge,maumau,selonJônain,Dict.dupal. sainton-
geais;dansle Piémont,baba,bobo, bubù,selonZalli,Dix.
piem.; dansle Milanais,bôbàa,selonBanfi,Vocab.milan.;
en-italien,bua; à Parme,bebè,selonMalaspina,Vocab.par-
mig.; dansleMontferratbubba,selonFerraro,Gloss.mont-
ferrino;àFerrarebibi,selonFerraro,Gl.montf.; àBoulogne,
bu, hubu, selonMmeCoronedi-Berti.Vocsft.bolognese;en
Sardaignebubùa,selonPorru,Dizionariusardu.— P. 69,
bière,spectre,fantôme.— bolumé,signalducouvre-feusonné
parles cloches.— P. 77, bône-bône,jeu de colin-maillard.
(Littéralement: borgne-borgne; c'est le jeu de l'aveugle;
borgnesignifiantaveugledansun grandnombrededialectes).— bourguelèe,feu de joie de la Saint-Jeanet d'autres
fêtes.— P. 112,carâs,sorcier.— P. 111,carême-prenant,
crêpequ'on mangele mardigras. — P. 128, Cheinture
Saint-Martin,arc en-ciel.— P. 138, Christine,nomd'une
grandebouteilleengrès.(Lepeupleaimeà fairedel'animisme
avectout ce qu'ila sousles yeux; comparezplus loin, p.
195, demoiselle,espècede longuebouteille).— P. 179,
cute,jeudecligne-musette.— P. 227, effant,enfant; pro-
verbesouventrépétéen Normandie: enfait d'enfantsvaut
mieuxle couplequela douzaine.(DetouttempslesNormands
ontprêchéles doctrinesMalthusiennes.)— P. 246, enqué-
rauder,ensorceler.— P. 253,épingue,épingle;uneépingle,
c'estla journéed'unefemme,c'est-à-dire: le salaired'une
femmen'est pasélevé.— P. 302, fourlore,feufollet.—
P. 340, Guieu,Dieu; proverbe: faut ainguiau bonDieu
à faire d'bonblai, il fautaiderle bonDieuà faire le bon
blé; comp.le prov.français: aide-toi,le ciel-t'aidera).—
P.340,guigne-muche,guigne-muchelte,jeu decligne-musette.
— P. 341, Guillaume,roupie.(C'est le comblede l'ani-
misme!)P. 345,haut, fantôme.—P. 392.C'estun saint-
longis,c'estun lambin; on dit proverbialement: Ch'estun
saint-longisquimettraitunbonquartd'heureà faireau nom
dupère (le signedela croix).— P. 396,magies(fém.plur.)
tours,oeuvresdemagiciens,—P. 399,onappellemaldesaint
unemaladiedont on pensepouvoirobtenirla guérisonpar
l'intercessiondetel outelsaint,suivantla naturedumal.Il y
a le mal saintMain,quicomprendles éruptionscutanées; le
mal saint Fremin(saintFirmin) la paralysie; le malSaint
Fiacre, les hémorrhoïdes; le malSaint Antonin,le zona;
le malsaintMathelinoumalsaintMàthurin,la folie; lemal
saintLoup,l'épilepsie;le mal saintPâtis, le rachitisme.—
P. 408, Marie-Salope,la drague.(Encoredel'animisme).—
P. 429, momon,individuqui faitmétierdebouffondansles
fêtes.— P. 458, orilliers, chantdu soir des noces, à la
portedes nouveauxmariés.(Sur la chansonnormandedes
oreillersvoyezLegrand,Chansonspop.del'arrondissementde
Caen(dans la Romania).— P. 493, pirli, espècedejeu


